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Présentation de l’éditeur :


      « Emportés par une cascade gigantesque, ils plongèrent dans un chaos où se mêlaient tous les héros de la littérature… Il était impossible d’en réchapper. »


      Anna et Gabriel sont bouleversés : la plus belle histoire jamais écrite, dont ils attendaient la sortie en librairie avec impatience, a disparu ! Pire encore, les héros et les histoires de leurs livres préférés sont tous mélangés… L’enquête commence, au cœur d’une aventure incroyable et magique, qui les mènera jusqu’au Pays imaginaire pour porter secours à Peter Pan.
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    Pour Eva, la première enfant


      à avoir écouté cette histoire…


  






« Au cours de notre vie, il nous arrive bien des aventures. »

Peter Pan, James M. Barrie, 1911
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1

Chasseurs de dragons


Anna et Gabriel couraient dans les rues de Barcelone en faisant rebondir leurs cartables sur leurs dos, comme des chevaliers du Moyen Âge au galop. C’était le monde qu’ils s’imaginaient quand ils se rendaient à la librairie de leur tante Beatriz : un monde de chevaliers en armure, de magiciens mystérieux, de géants et de fées. Les rues pavées du Quartier Gothique constituaient le décor idéal pour leurs aventures imaginaires, et ils adoraient s’arrêter sous une voûte menant à une cour arborée, ou à l’ombre d’un groupe d’effrayantes gargouilles, pour entamer un duel à l’épée ou se transformer mutuellement en grenouilles à l’aide de formules fantaisistes. Mais ce qui leur plaisait par-dessus tout, c’était de chasser les dragons.

Il faut savoir que Barcelone est une ville de dragons. D’après leur tante Bea, plus d’un millier de ces créatures écailleuses habitaient dans les rues, sur les places, dans les avenues : davantage que dans n’importe quelle autre ville au monde. Elle devait avoir raison, parce que c’était le genre de choses que savait Bea. Et si elle exagérait, ce n’était sans doute pas de beaucoup. Il y avait réellement des dragons partout. Ils les scrutaient de leurs yeux de pierre sombre du haut des églises ou des tours de la Vieille Ville, se lovaient sous les lampadaires, crachaient de l’eau par la bouche dans des fontaines de marbre, ou encore servaient d’élégants heurtoirs. Autour de la colonne de Christophe Colomb, huit dragons de bronze soutenaient ses boucliers avec une expression solennelle. Anna et Gabriel en avaient dénombré plus de vingt figurant sur différentes statues de saint Georges. Et l’un des moments les plus palpitants de leurs parties de chasse avait été quand ils avaient découvert, sur les balcons de l’hôtel Condes, une véritable horde de dragons miniatures, ce qui leur avait permis d’ajouter d’un seul coup 556 spécimens à leur collection ! Mais il n’était même pas nécessaire d’aller aussi loin. De la porte de leur collège à la librairie de leur tante Bea, où ils passaient presque chaque après-midi, Anna et Gabriel en avaient repéré jusqu’à 39, selon le chemin choisi.

— Là, en voilà un ! s’exclama Anna en s’arrêtant au milieu d’une ruelle derrière la vieille cathédrale.

— Où ? demanda Gabriel, sceptique, en se retournant. Nous sommes déjà passés ici un million de fois, et nous n’avons jamais vu de dragon.

— Regarde, tout là-haut !

Anna désignait une gargouille noircie. Elle ôta son cartable et en sortit des jumelles pour les passer à son frère. Anna, qui avait des yeux de lynx, était presque toujours celle qui trouvait de nouveaux dragons. Surtout quand ils n’étaient pas évidents, comme sur le toit d’écailles colorées de la Casa Batlló, ou ceux, minuscules, qui se cachaient parfois sous des arcades gothiques ou sur des écussons armoriés.

— Ce n’est pas un dragon, c’est un griffon ! affirma Gabriel en regardant à travers les petites jumelles en plastique jaune.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

— La vérité !

Gabriel faisait figure d’autorité au sujet des dragons, des monstres, et autres créatures fantastiques. Du moins était-ce ce qu’il essayait toujours de prouver.

— Et quelle est la différence, petit malin ? demanda Anna en jouant avec sa queue-de-cheval.

Gabriel avait dix mois de moins qu’elle. Par conséquent, sa supériorité en matière de monstres (ou de n’importe quoi d’autre) l’énervait beaucoup.

— Les griffons ont une tête et des ailes d’aigle, et des pattes et une queue de lion. Cette gargouille a un bec, regarde.

— Ce n’est pas un bec !

— Si, c’est un bec, mais comme il est vieux et un peu abîmé, on ne le voit pas très bien.

— Tu dis n’importe quoi !

— Et regarde les ailes, continua Gabriel en passant les jumelles à sa sœur. Elles ne ressemblent pas du tout à des ailes de dragon. Elles ont des plumes !

Anna examina la créature de pierre à travers les lentilles. Même si elle n’avait pas envie de l’admettre, son petit frère avait raison. On voyait bien des plumes sur les ailes tendues qui dépassaient du mur du vieux bâtiment. Et peut-être qu’en effet, il y avait un bec. Mais elle n’était pas disposée à reconnaître son erreur.

— Bon, on tranchera une autre fois. Pour l’instant, nous n’avons pas le temps. Je vais le noter comme un candidat potentiel.

— Comme tu voudras, accepta Gabriel, sans conviction.

Anna sortit de son cartable un calepin, le dernier d’une série de carnets sur lesquels ils avaient commencé à recenser et à décrire tous les dragons de la ville. Son titre était écrit en grandes lettres fleuries :

 

Catalogue de reptiles monstrueux

dans la ville de Dragolone,

au royaume d’Aragorn

Par Anna et Gabriel Castells

 

Sous le titre, qui occupait presque toute la couverture, se dressait un impressionnant dragon à cornes en train de vomir un jet de flammes sur le bouclier d’un malheureux chevalier.

Comme elle était la plus douée en dessin, Anna avait non seulement illustré la couverture de tous leurs carnets, mais elle était aussi chargée de tracer un croquis de chaque spécimen qu’ils trouvaient ; ses esquisses reflétaient leurs moindres détails, du nombre de dents à la configuration des écailles. Gabriel, qui se débrouillait mieux avec les mots, inventait quant à lui un nom et une histoire pour chaque dragon. Terrificus Maleficent était le nom qu’il avait donné au monstre spectral occupé à monter la garde sur la grille en fer du pavillon Güell, avec ses ailes épineuses et sa queue en spirale. D’autres, comme le gros dragon chinois coloré au coin de la Maison des parapluies, avaient reçu des noms plus amusants – en l’occurrence, Éventail Chinetoque, à cause de l’éventail émeraude qu’il tenait entre ses pattes arrière. Le Roi du Feu, Crocs Recourbés, Triplodocus : Gabriel les baptisait tous. Sauf les 556 minuscules dragons de l’hôtel Condes. L’idée de chercher autant de noms d’un coup l’avait découragé, et il avait inventé une histoire qui lui fournissait une excellente excuse pour s’en abstenir : ce régiment de bébés dragons avait attaqué l’hôtel à la recherche de leur mère. Comme ils venaient de naître, elle ne les avait pas encore baptisés !

Anna ouvrit le carnet à la première page blanche et nota le lieu. Puis elle écrivit :

Possible dragon (ou griffon). Gargouille de pierre aux ailes tendues à l’horizontale. À vérifier.

— Dépêche-toi, Anna ! Bea nous attend. Le livre sort aujourd’hui. Il risque de ne plus en rester !

Sa sœur rangea ses affaires dans son cartable et se mit à courir :

— Elle devait nous en réserver un exemplaire, non ?

— J’espère qu’elle l’a fait, mais sinon, ce sera ta faute, lui reprocha Gabriel en courant à ses côtés. Tout ça pour un stupide griffon !

— Griffon ou dragon. Ça ne m’a pris qu’une seconde !

 

Le livre dont ils parlaient n’était pas un livre quelconque. C’était un roman qu’ils mouraient d’envie de lire. Et pas seulement eux, mais aussi des millions d’enfants dans le monde entier. Sa sortie était entourée de mystère. Presque personne ne connaissait l’histoire, ni les personnages, et très rares étaient ceux qui avaient eu le privilège de le découvrir. L’auteure elle-même était une énigme. Elle s’appelait Lucy Ferrier, mais on ne savait ni qui c’était, ni où elle habitait, ni si elle avait écrit d’autres livres.

Ces derniers jours, on ne parlait plus que de ça. Sauf les parents d’Anna et de Gabriel évidemment, toujours trop occupés pour s’amuser. Mais tous les autres, tous ceux qui aimaient se plonger dans un bon roman, étaient aussi émus que si une véritable bataille était sur le point de commencer, avec des pirates, des dragons, des vaisseaux spatiaux, des nains, et tout ce qu’on pouvait imaginer dans une histoire fantastique. M. Pampanas, leur professeur, avait recommandé à tous les élèves de la classe de réserver un exemplaire, au cas où le premier tirage s’épuiserait tout de suite.

Bea avait confié sous le sceau du secret à Anna et Gabriel qu’elle allait recevoir un exemplaire pendant le week-end, avant la date de publication officielle, et elle était aussi excitée qu’une gamine. Il était question du livre dans les journaux, sur les affiches publicitaires, à la télévision, partout. Et pour cause : il s’agissait tout simplement de la plus belle histoire jamais écrite !

Du moins, c’était ainsi que l’avait qualifiée Leo Gutenberg, le célèbre et médiatique critique littéraire, dans un article incroyablement positif. Et d’après la tante Bea, si c’était ce que disait Leo Gutenberg, ce devait être vrai. Gutenberg était reconnu pour être le critique le plus sévère au monde. Même les auteurs les mieux établis le redoutaient. Obtenir deux étoiles de Gutenberg était déjà considéré comme un succès pour un livre. Trois, et on se l’arrachait. Les romans ayant reçu quatre étoiles étaient extrêmement rares : cette note était réservée aux chefs-d’œuvre. Et jamais, pendant toute sa carrière, Gutenberg n’avait attribué cinq étoiles à un ouvrage.

Jusqu’à celui-ci.

Voilà pourquoi, en courant jusqu’à la librairie, Anna et Gabriel oublièrent complètement dragons et griffons. Ils ne pensaient plus qu’à se plonger dans leur lecture.

— Dis, tu sais ce qui est drôle ? dit Anna quand ils s’arrêtèrent devant le feu rouge d’une grande avenue. Je ne me rappelle pas le titre. Je l’ai vu mille fois, et pourtant, je l’ai complètement oublié !

— Ah oui, c’est drôle ! Quelle tête de linotte !

Gabriel rit, les mains appuyées sur les genoux pour reprendre haleine. Mais quand son rire s’éteignit, la perplexité se dessina sur son visage.

— Alors c’est quoi, ce titre ? lui demanda Anna.

— Euh…

Gabriel se redressa et se gratta le crâne, rougissant. Anna le dévisagea, bouche bée :

— Toi aussi, tu l’as oublié ?

— Non, non…

— Si ! Tu l’as oublié ! dit Anna en frottant ses jointures sur le crâne de son frère, qui se retrouva encore plus décoiffé que d’habitude. Alors, c’est qui la tête de linotte, hein ?

— Je n’ai pas oublié ! C’était… euh… Les Aventures de… quelqu’un, ou quelque chose… Non, Le Mystère de… je-ne-sais-quoi.

— Tu inventes ! Ce n’était pas du tout ça.

— Mais si, mais si… insista-t-il en s’efforçant de prendre un ton convaincu.

En réalité, il n’en avait aucune idée. Ce qui était étrange, car d’habitude, Gabriel avait une excellente mémoire pour les mots. Anna était plus douée pour retenir les images. Elle était capable de dessiner sans modèle quelque chose qu’elle avait vu plusieurs mois plus tôt, tandis que c’était Gabriel qui se rappelait les noms des trois trolls de Bilbo le hobbit (Tom, Hubert, et Léon Legros), ou des deux satellites de Mars (Phobos et Déimos), ou même ceux de dinosaures que personne ne connaissait, comme le huayangosaurus ou l’agujaceratops. Mais cette fois, la seule chose qui lui revenait, c’était le nom de l’auteure, Lucy Ferrier.

— Il ne s’agissait pas d’une montagne ? demanda Anna. Ou était-ce une campagne ? Des lasagnes ? Enfin, un truc du genre… Je l’ai sur le bout de la langue !

— L’Aventure des sept montagnes ? suggéra Gabriel.

— Non, non.

— L’Aventure de la campagne interdite ?

— Non, pas du tout.

— L’Aventure du club des mangeurs de lasagnes ?

— Mais non, il n’y avait pas « aventure » !

— Si !

— Non !

— Combien tu paries ? demanda Gabriel en frottant son pouce contre son index.

Anna sourit.

— Que penses-tu de ça : le vainqueur le lira en premier !

Elle tendit la main à Gabriel. Son frère hésita un moment, en se creusant la tête et en regardant tout autour de lui, comme si l’un des passants avait pu lui fournir un indice. Il savait que le titre était là, dans un coin de son cerveau. Il fallait juste qu’il le retrouve. Mais où l’avait-il fourré ? C’était très frustrant. Ce genre de choses ne lui arrivait jamais, normalement.

Cependant, c’était trop tard pour reculer. Pourquoi avait-il proposé un pari ? À présent, s’il ne serrait pas la main d’Anna, il lui faudrait admettre sa défaite, ce qui était tout à fait impensable. Il devait courir le risque.

— D’accord, dit-il en empoignant la main tendue. Si le mot « aventure » figure dans le titre, je le lirai en premier.

— Et dans le cas contraire, ce sera moi !

Ils se lâchèrent la main et se regardèrent une seconde dans les yeux. Une seconde seulement, car à ce moment-là, le feu devint vert pour les piétons.

Ils repartirent à toute allure, impatients de découvrir le titre de la plus belle histoire jamais écrite.
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La librairie de tante Bea


Le nom de la librairie était écrit en grosses lettres au-dessus de la porte : ABRACADABRA. C’était un nom magique, tout comme l’était le lieu lui-même. Cette librairie ne ressemblait pas à celles des grands centres commerciaux où Anna et Gabriel allaient parfois avec leurs parents. Pour commencer, presque toutes les couvertures des livres étaient visibles et vous saluaient du haut de leurs étagères noires avec leurs crocodiles colorés, leurs joyeux jongleurs ou leurs princesses orgueilleuses. Par ailleurs, on pouvait trouver toutes sortes de jouets parmi les livres ou sur les caisses en bois de pin recyclé que Bea avait assemblées pour fabriquer divers meubles : un camion jaune, un majestueux bateau pirate, un gros cochon en peluche conduisant une voiture de course, des puzzles, des kaléidoscopes, des marionnettes de tous les genres et de toutes les tailles. Sur les murs blancs, Bea avait peint des fleurs qui poussaient dans le plancher, des elfes avec de grands bonnets rayés et pointus, des poissons volants, et des maisons qui descendaient du plafond, à l’envers. Sur la vitrine, des nuages blancs. Et pour tous ceux qui désiraient suivre cet exemple, un mur entièrement noir formait une ardoise gigantesque, avec des craies de couleur qu’Anna utilisait souvent, laissant vagabonder son imagination.

Mais ce qui éveillait le plus la curiosité, c’était une porte sur laquelle était écrit « Secrets magiques : interdiction d’entrer ! » Personne ne la franchissait jamais, à part Bea. Bien entendu, c’était une plaisanterie qui faisait référence au nom du magasin, Abracadabra. Pourtant, les deux enfants ne pouvaient s’empêcher de soupçonner qu’il se passait réellement des événements surnaturels, dans cette librairie. Combien d’heures Anna et Gabriel avaient-ils passé ici après les cours, assis devant la petite table en bois ? Ou allongés sur le tapis rouge moelleux, au milieu de ces coussins en forme de saucisse ? Et pourtant, ils y venaient toujours avec la même émotion, la même sensation de partir à l’aventure. Comme s’ils ne savaient jamais ce qui était susceptible de leur arriver en ce lieu, quelle nouvelle histoire trouverait Bea pour les catapulter dans un monde merveilleux, étrange ou terrifiant. C’était sur cette petite table en bois qu’Anna réalisait ses plus beaux dessins, et c’était entouré de ces étagères noires avec tous leurs livres colorés que Gabriel inventait ses meilleures histoires. On aurait dit que la librairie de Bea était réellement sous le coup d’un sort jeté par un vieil enchanteur oublié, qui excitait l’imagination à n’en plus finir.

Lire un roman à la librairie Abracadabra n’était pas la même chose que le lire à la maison ou au collège. Quand on ouvrait un livre ici, on avait vraiment l’impression de tomber dans ses pages. Tout le reste disparaissait, et brusquement, on se retrouvait en train de sauter d’une liane à l’autre dans le coin le plus sombre et le plus sauvage de la jungle, entouré par les cris des toucans et des babouins, à la recherche de Shere Khan, le tigre. Ou en train d’essayer de tirer un traîneau en compagnie d’un groupe de chiens husky sur le désert glacé de l’Alaska.

Anna et Gabriel sentaient que cette magie avait quelque chose à voir avec leur tante, Bea. Non qu’ils la croient réellement sorcière. Mais ses longs cheveux noirs et soyeux, ses yeux verts étincelants, ses ongles longs, ses étranges robes rouges et violettes, et même son rire musical qui faisait parfois naître des frissons… Bref, il ne lui manquait qu’un chapeau pointu.

Bea avait l’habitude de ne pas répondre directement aux questions qu’on lui posait. Quelques jours plus tôt, Anna l’avait interrogée au sujet de l’étrange bague en or qu’elle portait à l’annulaire de la main droite.

— Quelle bague ? avait demandé Bea.

— Celle-ci.

— Ah, oui. Elle est jolie, pas vrai ? avait dit sa tante en se replongeant dans son livre, comme si cela n’avait aucune importance.

— Mais que signifie ce symbole ? C’est une lune, ou à la fois une lune et un soleil ?

— C’est ce que tu crois que c’est, avait répondu Bea, énigmatique.

— Et pourquoi la portes-tu tout le temps ?

— Je la porte tout le temps ?

— Oui, Bea, tu la portes tout le temps.

— Il doit y avoir une bonne raison, alors.

— Mais… pourquoi ?

— Je te l’ai dit : pour une bonne raison.

— Bea !!!

Et cela se terminait toujours de la même manière, sans qu’on sache si elle plaisantait, si elle voulait juste vous taquiner, ou si son attitude cachait quelque profond mystère.

 

Quand ils tournèrent à l’angle de la rue arborée de la librairie, Anna et Gabriel se rendirent compte immédiatement qu’il se passait quelque chose d’anormal. Il y avait tant de monde qu’ils ne pouvaient presque pas circuler sur le trottoir étroit, et tous ces gens désignaient la vitrine du doigt et gesticulaient furieusement.

— Pourquoi crient-ils ? demanda Anna.

Elle remarqua que même les clients du magasin d’alimentation d’en face observaient la scène.

— Je ne sais pas, répondit Gabriel. Si ça se trouve, tout le monde a oublié le titre du livre…

— Ah, ah, très drôle !

— Je parie qu’il n’y a plus assez d’exemplaires pour tout le monde, dit-il plus sérieusement. J’espère que Bea n’a pas oublié de nous en mettre un de côté.

Ils s’enfoncèrent dans la foule d’enfants en pleurs et de parents vociférants. Avec tout ce brouhaha, ils n’arrivaient pas à comprendre ce qui se passait.

— Mais que fait donc cette femme ?

— Maman, je veux mon livre !

— Ça fait une heure que nous attendons !

— Tu m’avais promis, papa !

— Elle est devenue folle, ou quoi ?

— C’est un scandale !

— Madame, quand allez-vous ouvrir ?

Anna et Gabriel se faufilèrent et réussirent à atteindre la porte, mais celle-ci était close. Et en effet, un petit panneau indiquait « Fermé ». Ce qui était étrange, car la librairie était toujours ouverte en fin d’après-midi.

— Mais que fait Bea ? s’étonna Anna.

Elle repéra la première sa silhouette haute et mince qui allait et venait rapidement derrière la vitrine aux nuages blancs, non loin des clients furieux qui avaient commencé à taper sur la vitre pour attirer son attention.

Gabriel remarqua que sa tante était en train de ramasser sur le présentoir les exemplaires d’un livre doré qui remplissaient toute la vitrine. Elle en empila plusieurs sous son bras et les emporta vers un grand carton posé sur la table, où elle les rangea. Puis elle revint en prendre d’autres.

— Le voilà ! s’exclama Gabriel.

Anna approcha le nez de la vitre et mit ses mains autour de ses yeux pour ne pas être gênée par les reflets.

— Ce doit être ça, oui. Mais tu ne trouves pas qu’il est bizarre ?

— C’est vrai. Il n’y a pas d’illustration sur la couverture.
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— D’illustration ? Il n’y a même pas de titre sur la couverture ! De plus en plus mystérieux, hein ? Oh là là, je meurs d’envie de le lire…
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